£<ki C 

m 

ifeesé. 

' fjttït 

OPINION 

DE  M.  D E C Ü S S Y , 

DÉPUTÉ  DE  CAEN, 

Sur  la  Fabrication  de  la  Monnoie  de  Billon , 

Prononcée  à la  Se'ance  du  19  Août  1790, 

Imprimée  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale. 


A PARIS, 

DE  L”I MPRIMERIE  NATIONALE. 

m 1 7 9 °* 

THENWBERMf 

UBRARKf 


O PI  N I O N 

DE  M.  DE  C U s S Y, 

D É P*U  T É D E C A E N, 

6 llr  la  Fabrication  de  la  Monnoie  de  Billon, 

' • , ' * • ' • N ' f 

Prononcée  à la  Séance  du  i y Août  175)0. 


M 


E SS  I EURS, 


Quoique  rien  de  ce  qui  intérelïe  l’ordre  public  ne 
pculie  paroitre  indifferent  aux  régénérateurs  de  cec  Em- 
pire,  J ofe  croire  que  ce  qui  touche  immédiatement  à 
I interet  de  la  claffe  la  moins  fortunée  des  citoyens 
excitera,  dans  tous  les  temps  , votre  vigilance  la  plus 
aâive  & votre  attention  la  plus  foutenue.  Permettez-moi , 
Meilleurs , de  les  reclamer  en  ce  moment,  où  j’ai  à vous 
entretenir  de  la  Monnoie  baffe,  de  celle  qui  dé- 

termine  en  quelque  forte  les  falaires  du  Peuple,  facilite 

fes  tranfaéhons  journalières,  & fixe  le  prix  des  denrée 
de  première  néceflité.  ce 

Si  je  n’étois  accoutumé  à refpefor,  dans  tous  les 
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Députés  de  la  Nation  , des  hommes  dignes  de  la  con- 
fiance qu’ils  ont  obtenue,  je  ferois, tenté  de  vous  dire. 
Meilleurs,  que  le  projet,  qui  vous  a été  préfenté  pat  le 
Rapporteur  de  votre  Comité  des  Finances,  eft  une  fuite 
de  l’attentat  qu’un  Miniftre  audacieux  n’a  pas  craint 
d’exécuter  contre  les  propriétés  moblliaires  de  la  Na- 
tion. M.  de  Galonné  a dégradé  d’un  quinzième  de  poids 
l’or  deftiné  à circuler  entre  les  mains  de  l’homme  pu  if- 
fan  t y on  vous  propofe,  en  ce  moment,  d’affoiblir  d’un 
dixième  le  poids  d’une  JVTonnoie  baffe , confacrée  parti- 
culièrement aux  befoins  Ôc  à l’acquit  des  fervices  jour- 
naliers du  Peuple. 

En  affoibliffant  le  poids  de  notre  Monnoie  d’or,  M. 
de  Galonné  en  conferva  du  moins  le  titre.  Si  même  on 
veut  ajouter  foi  aux  procès-verbaux  qu’il  ordonna,  quoi- 
que la  Cour  des  Monnoies , cette  gardienne  incorrup- 
tible de  nos  lois  monétaires  , en  ait  démontré  l’irrégularité, 
j’ai  prefque  dit  l’infidélité,  il  employa,  s’il  faut  l’en  croire, 
une  grande  partie  du  bénéfice  qu’il  réfervoit  au  fifc  fur 
le  poids  des  anciens  louis,  à rétablir  le  titre  des  nou- 
veaux. Mais,  enfin , les  louis  neufs  furent  fabriqués  au  même 
degré  de  fin  que  celui  que  renfermoient  ou  auraient  dû 
renfermer  les  anciens.  Aujourd’hui  votre  Comité  vous 
propofe  d’ordonner  une  nouvelle  fabrication  de  Billon  , 
dans  laquelle  on  diminuera  d’un  cinquième  la  foible  quan- 
tité d’argent  fin  , employé  dans  la  fonte  des  fols  fabri- 
qués en  exécution  de  l’Edit  de  1738. 

En  comparant.  ee  qui  a été  fait  fur  vos  Monnoies 
précieufes , & ce  qu’on  vous  propofe  aujourd’hui  défaire 
fur  vos  Mqnnoies  baffes , ne  pourroit-on  pas  croire  que 
l’on  voudrait  vous  amener  par  degrés,  à votçe  infçu  de 
contre  vos  intentions  j à la  déplorable  nécefïité  d’altérer  le 
titre  x ou  d’affoiblir  le  poids  de  vos  Monnoies  d’argent 
pour  rétablir  entre  tous,  vos  métaux  une  j ufte  6c  convenable 
proportioni  Ce  projet  déteftabie  fut  celui  de  M.  de  Ca- 


lonne.  Le  crime  de  fa  penfée  eft  tracé  de  fa 
dans  une  apoftille  mife  en  marge  d’un  mémoire 
fut  adreffé  pour  lui  démontrer  le  danger  de  fon 
tion  fur  nos  Monnoies  d’or,  & la  nécertité  qui  en 
fulteroit  d’affoiblir  enfuite  nos  Monnoies  d’argent. 

Ce  Mémoire  & cette  note  exiftent  encore  j il  feroit 
poflible  de  les  produite. . 

Ce  témoignage  po%if  doit  convaincre  les  plus  incré- 
dules , que  ce  Miniftre  forma  le  projet  criminel  de 
s’emparer  du  quinzième  des  capitaux  de  la  Nation.  Il 
n’ignoroit  pas  . , cet  ,Adminiftrateur  infidèle  , que  l’ex- 
portation momentanée  de  notre  or  avoir , pour  unique 
caufe  , l’importation  excertïve  de  l’argent  étranger  qu’il 
attiroit  en  France  par  des  opérations  ruineufes.  Après 
avoir  fixé  chez  nous  les  Monnoies  d’or,  en  les  affoibliffant , 
il  favoit  que  l’argent  s’enfuiroit  à fon  tour;  & , fous  le 
fpécieux  prétexte  de  le  retenir , il  auroit  affoibli  fon  poids 
ou  altéré  fa  pureté. 

Je  fuis  bien  éloigné,  Meilleurs,  de  penfsr  qu’un  Ci- 
toyen honorable,  inverti  de  la  confiance  de  fes  Conci- 
toyens & de  l’eftime  de  fes  Collègues , ait  participé  à ces 
projets  défaftrueux  : mais  des  combinaifons  différentes 
peuvent  conduire  aux  mêmes  réfultats.  Tandis  que  le 
crime,  qui  veille  fans  ceffe,  prépare  fes  projets , l’induf- 
trie  , qui  dort  rarement  , lait  fouvent  en  faire  fon 
profit. 

Un  traité  de  commerce  fatal  à la  France  a paralyfé 
les  ateliers  de  nos  Provinces  tari  une  des  fources  de 
nos  richelfes.  L’or  du  Pérou  & Pafgent  du  Mexique  fe 
détournent  de  nos  laboratoires.  Lés  nobles  facrifices  du 
patriotifme  font  les  feuls  refforts;  qui  fàflenl  mouvoir, 
depuis  quelque  temps,  les  balanciers  de  nos  Monnoies. 
Le  numéraire  à peine  fra  ppé  s’échappe  ; de.  nos- mains  &: 
& difparoîr.  Une  partie  retenue  par.legôiTrne,  ou  cachée 
parla  méfiance,  retourne  au'  fein  de  la  terre:  une  autre 
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accaparée  par  f avidité , produit  des  gains  énormes  8c 
illicites  ; une  autre  , enfin , fuit  les  émigrations  de  ce 
François  timides  ou  coupables , qui  ne  fe  fentant  pas  dignes 
d’échanger  de  vaines  prérogatives  contre  le  titre  honorable 
de  citoyen  , ont  couru  dans  des  terres  étrangères  porter 
leurs  inquiétudes  & leurs  richeffes,  Pendant  ce  temps , 
votre  courage  lutte  contre  les  obftacles  d’une  régénéra- 
tion pénible  8c  lente.  Chaque  la  Vérité,  vient 

ajouter  à votre  gloire,  en  vous~  préparant  de  nouveaux 
triomphes»  Un  Monarque  vertueux,  digne  ami  de  la  li- 
berté , êft  venu  au  milieu  de  vous  combler  par  la  préfence 
vos  vœux  les  plus  chers,  8c  afturer  votre  vidoire  par  la 
grande  influence  de  fon  généreux  fuffrage.  Dè  toutes  les 
parties  de  cet  Empire , des  milliers  de  Députés  font  venus 
au  nom  de  millions  de  Citoyens  armés  former  la  plus  fainte 
alliance  entre  la  Nation  8c  fon  Roi;  tous  ont  juré  de 
maintenir , au  prix  de  leur  fang,  cette  heureufe  Conftitution 
qui  affure  leur  liberté  8c  fera  leur  bonheur.  Mais  vous  ne 
pouvez  vous  diflimuler  , Meilleurs  , que  ce  Royaume , 
tourmenté  depuis  long-temps  par  les  angoifïès  d’une 
difette  cruelle  de  fubfiftances,  n’a  pas  moins  à craindre 
aujourd’hui  de  la  difette  du  numéraire,  dont  les  effets 
ne  font  pas  moins  funeftes. 

C’eft  dans  ces  circonltances  que  le  Rapporteur  de 
votre  Comité  a cru  devoir  vous  propofer  le  fecours  d’une 
nouvelle  fabrication  de  Monnoie  de  Billon.  Il  a voulu 
qu’elle  fût  confidérabie , pour  que  le  fecours  fût  abon- 
dant; qu’elle  fût  divifée  en  très-petites  bradions,  pour 
•que  le  riche  ne  fût  pas  tenté  de  la  fouftraire  à la  circula- 
tion ; que  le  titre  en  fût  très-bas , afin  d’empêcher  l’E- 
tranger de  la  convoiter.  Mais , Meilleurs , votre  Comité , 
^n  adoptant  ce  projet,  n’a  confidéré  que  les  avantages  du 
moment,  8c  n’a  «pas  balancé  les  inconvéniens  qu’il  en- 
traîneroit. 

Il  eft  abfurde  de  fuppofer  la  néceffité  d’une  fabrica- 
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don  de  vingt-quatre  millions  de  Billon , pour  faciliter  les 
appoints  <Jans  les  tranfa&ions  de,  vingt- quatre  millions 
d’hommes ôc  d’abord  ne  faut-il  pas  déduire  plus  de  la, 
moitié  de  ce  nombre  qui  fe  repofe  fur  f autre,  au  foin  de 
pourvoir  à fes  befoins?  D’ailleurs,  le  Pauvre  n’a-t-il  pas 
des  Monnoies  de  cuivre,  le  Riche  des  menues  Monnoies 
d’argen?  Pourquoi  donc  fabriquer  une  h exceffive  quantité 
de  Billon  P On  vous  propofe  de  débuter  par  vingt-quatre 
millions,  tandis  qu’il  n’a  été  fabriqué,  en  exécution  de 
l’Edit  de  1738,  depuis  cette  époque,  jufqua  l’année 
1764,  que  pour  8,259,254  livres  de  fols  de  24  deniers: 
cependant  cette  Monnoie  furabonde  dans  quelques  Pro-- 
vinces,  ôc  n’eft  pas  au-deffious  des  befoins  dans  cette  Ca- 
pitale. Encore  la  quantité  en  a-t-elle  été  diminuée  des 
trois  huitièmes,  par  le  tranfport  qui  en  a été  fait  dans  nos 
Colonies  , après  les  avoir  frappés  d’une  nouvelle  em- 
preinte , ôc  par  la  fonte  d’une  partie  confidérable  qui 
a été  faite  à l’affinage  de  Trévoux  ôc  dans  nos  Hotels 
des  Monnoies.  , 

Si  cette  Monnoie  manque  dans  quelques  Provinces, 
tandis  qu’elle  furabonde  dans  les  autres , c’eft  parce  qu’elle 
eft  comme  cantonnée  par  le  refus  que  font  les  Receveurs 
des  importions  de  la  recevoir. 

Qui  de  vous , Meffieurs,  n’a  pas  gémi  plus  d’une  fois 
de  la  déplorable  pofition  où  fe  trouvoient  réduits  ces 
malheureux  Colleâeurs  des  deniers  publics , qui  furçhargés 
par  les  détails  de  leur  recette,  de  cette  Monnoie  avilie  & 
dédaignée  , fe  trouvoient  forcés  d’en  facrifier  une  portion , 
afin  de  fe  procurer  des  écus,  pour  éviter  la  contrainte 
par  corps , prête  à être  exercée  contr’eux  par  l’impitoyable 
Receveur  du  fifc  ? 

Qui  de  vous , Meffieurs , n’a  pas  connu  l’embarras  que 
le  commerce  éprouvoit  , -il  y a quelques  années , lorfqu’il 
étoit  contraint  de  recevoir,  dans  les  paiemens , cette  Mon- 
noie , devenue  fi  abondante , qu’il  avoit  fallu  la  renfermer 
dans  des  facs  ? A4 
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Si  vous  avez  connu  ces  maux  ne  les  aggravez  pas  en 
multipliant  leurs  caufes ; mais  fur- tout  gardez-vous,  Mef- 
fieurs , de  confentir  à ce  qu’on  baiffe-le  titre,  & qu’on 
diminue  le  poids  de  cette  Monnoie. 

Quelle  eft  donc  , Meilleurs,  cette  étrange  propofition 
que  Ton  ne  craint  pas  de  faire  aux  Repréfentans  d’un 
Peuple  libre,  aux  Deftruébeurs  des  abus,  aux  Régénéra- 
teurs de  la  France  ? On  leur  propofe  de  décréter  ce  que 
les  Monarques  les  plus  abfolus  n’ont  ofé  hafarder  que 
dans  les  temps  les  plus  défaftreux  , ce  qu’ils  n ont  fait 
( quand  l’impérieufe  néceffité  les  y a contraints  ) qu’avec 
la  promdfe  de  réparer. les  maux  qu’ils  ordonnoient.  Enfin, 
c’eit  la  Monnoie  du  Peuple  dont  on  vous  propofe  d’alté- 
rer , tout- à- la-fois , 8c  le  poids  8c  l’aloi.  Prétendroit-on  lui 
enlever,  par  une  fupercherie  indigne  de  la  juftice  & de  la 
majefté  de  cette-  Affemblée  ,'  la  foible  portion  d’argent 
que  fon  induft'rie  aélive  8c  fes  travaux  infatigables  lui  pro- 
curent avec  tant  de  peine  , 8c  la  remplacer  par  un  vil 
métal  d’une  valeur  fi&ive , idéale , 8c  Hors  de  proportion 
avec  la  valeur  réelle  pour  laquelle  il  feroir  mis  en  cir- 
culation ? On  vous  propofe  , Meilleurs  , d’emprifonner , 
dans  une  énorme  mafle  3e  cuivre,  une  valeur  de  près  de 
dix-huit  millions  d’argent  fin , dans  un  temps  où  le  nu- 
méraire difparoît  pour  fe  renfermer  fous  la  garde  inexo- 
rable des  ennemis  du  bien  public;  8c  ce,  afin  de  donner 
au  Tréfor  national  un  bénéfice  de  plus  de  trois  millions, 
8c  une  fomme  plus  forte  peut-être  aux  Officiers  des  Mon- 
noies  ; 8c  ce  fera  la  clafle  la  plus  indigence  de  la  Nation 
qui  payera  tôt  ou  tard  ces  bénéfices  injuftes  & impolitiques, 
îorfque  cette  Monnoie  venant  à,  dépérir , ceux  dont  elle 
compofera  le. modique  tréfor , iront  en  échanger  les  foi  blés 
relies  contre  une  Monnoie  neuve.  Eh  ! Meilleurs , croyez 
que  fi  vous  adoptez  un  projet  fi  mal  combiné  , vous  ne 
tarderez  pas  à rççonnclître  l’erreur  dans  laquelle  on  vous 
aura  précipités.  Vous  vous  trouverez , en  peu  de  temps , 
futchargés  , excédés  8c  ruinés  par  une  incalculable  quantité 
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Üe  cette  mauvaife  Monnoie.  Déjà  fur  l’annonce  de  ce 
fatal  projet , les  Fabricans  de  Berminghem , les  Princes 
d’Allemagne  & les  Montagnards  des  Alpes  préparent 
leurs  creufets,  leurs  coins,  leurs  balanciers;  ils  vous  rourni- 
niront  dix  fois  au-delà  de  vos  befôins,  cette  Monnoie 
légère  & de  bas  aloi.  Ils  partageront  1rs  odieux  bénéfices 
de  votre  Tréfor  & de  vos  monnoyeurs  , ou  plutôt  ils  les 
anéantiront,  parce  que  ce  ne  féra  qu’après  vous  avoir 
enlevé  votre  dernier  écu  qu’ils  cefferont  de  forger  ce 
mauvais  Billon. 

Parmi  les  nombreux  exemples  que  je  pourrois  citer  a 
l’appui  de  mon  affertiôn , je  choifirai , Meilleurs,  celui 
dont  j’ai  une  connoiffance  plus  particulière,  & qui  ne  fera 

Î>eut-être  pas  inconnu  à plufieurs  d’efttre  vous  , parce  que  je 
e prends  dans  les  Etats  d’un  Prince  qu|.  àvoifine 
trois  de  nos  Provinces.  En  1755^  le  feu  'Roi  de  Sar- 
daigne fit  refondre  toutes  fes  Mon  noies  ; il  fit  frapper 
de  très-bons  écus  avec  les  divifions  jufqu’au  huitième. 

Il  fit  faire,  en  même  temps,  urte  Monnoie  de  Billon, 
diftinguéeen  pièces  de  fept  Sc  demi  & de  deux  fols  5c  demh 
Ce  Prince  jufte,  autant  qu’éclairé:,  ri’eri  fit  pas  faire  de 
plus  foible  , parce  qu’il  avoit,  pour  principe,  que  fi  les 
Monnoies  de  cuivre  doivent  avoir  de- très-petites  bradions, 
afin  que  le  Pauvre  puiffe  fe  procurer  à bas  prix  quantité 
d’objets  de  premier  befoin  , la  Monnoie  de  Billon  né 
doit  pas  être  trop  foible , dans  la  crainte  que  le  Riche 
ne  paie  à trop  bon  marché  les  fer  vices  qu’il  exige  de 
l’indigent.  Mais  ce  Prince  négligèa  de  donner  à fa  Mon- 
noie baffe  une  valeur  intrinfèque  , proportionnelle  à cellé 
de  fes  écus.  < J 

Bientôt  ceux-  ci  commencèrent  a difpaitfitre , 5c  au 
bout  de  dix  années , il  n’étoit  plus  pofiiblé  de  s’en  pro- 
curer; mais  la  Monnoie  baffe,  donc  l’Adminiflration 
Piémontoife  n’avoit  fabriqué  que  pour  une  femme  de 
deux  millions , fe  trouva ^dans  une  fi  excdïîive  abondance 
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que  par  le  calcul  approximatif  des  Tréforeries , on  Tefti*. 
moit  monter  à dix  millions. 

Que  cet  exemple , Meilleurs , vous  éclaire  fur  les  dan- 
gers du  projet  qui  vous  eft  propofé  par  votre  Comité. 
Ce  if  eft  qu’avec  étonnement , fans  doute , que  vous 
appercevrez,  par  le  calcul  que  je  vais  avoir  l’honneur  de 
vous  préfenter  ,, l’étonnante  dégradation  qu’on  voudroit 
vous  faire  décréter  pour  cette  efpèce  de  Monnoie. 

En  17385  lorfque  les  Direéteurs  avoient  employé  tout 
le  remède  de  fin  fur  l’efpèce  , ^c’eft  - à - dire  , lorfqu’ils 
l’avoient  fabriquée , comme  il  eft  d’ufage , au  plus  bas 
terme  fixé  par  la  loi , le  marc  de  fols  contenoit  deux 
deniers  huit  grains  d’argent  fin  , dont  la  valeur , fuivant 
l’évaluation  du  tarif,  étoit  de  10  liv.7  fols  10  deniers 
j lorfqu’ils  avoient  employé  avec  précifion  tout 
le  remède  de  poids , c’eft  - à - dire , lorfqu’ils  avoient 
taillé  dans  le  marc  cent  feize  pièces  de  deux  fols , au 
lieu  de  cent  douze,  le  marc  étoit  mis  en  circulation 
pour  onze  livres  douze  fols } ce  qui  donnoit  au  Roi  un 
bénéfice  d'une  livre  quatre  fols  deux  deniers  par  marc, 
fur  lequel  étoient  pris  les  frais  de  déchet  Sc  de  fabrica- 
tion. Dans  le  nouveau  projet  qui  vous  eft  préfenté,  on 
propofe  un  titre  de  deux  deniers  au  remède  de  trois 
grains , c’eft-à-dire  qu’on  emploiera  réellement  un  denier 
vingt  - un  grains  d’argent  fin  dans  le  marc,  qui , fuivant 
l’évaluation  du  tarif,  ne  valent  que  8 liv.  7 fols  : 

& comme  on  taillera  cent  vingt-huit  pièces  au  marc , 
au  lieu  de  cent  vingt,  parce  qu’on  emploiera  tout  le  re- 
mède de  poids , ce  marc  fera  livré  au  Public  pour  valeur  - 
de  1 z livres  1 6 fols  ; ce  qui  procurera  à la  fabrication , 
c’eft-à-dire , au  Tréfor  de:  l’Etat  ôc  aux  Monnoyeurs  un 
bénéfice  de  4 livres  9 fols  par  marc. 

Le  marc  de  173  8 aura  donc  donné  au  plus.  il.  4 f- 

Celui  de  1790  donnera 4 9 

Différence  . ...............  3 410 
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Il  refaite  de  ce  calcul , que  la  fabrication  fe  pleurera 
far  cette  opération  un  bénéfice  de  plus  de  trenw  nom; 
cenr.  Ce  bénéfice  énorme,  n’eft-il  pas  plus  que  fufmant, 
pour  irriter  la  cupidité  de  l’étranger  ? Comment  pourrez- 
vous  mettre  obftacle  à.  tfne  importation  ruineufe  de  ces 
niauvaifes  efpèces  qui  viendront  de  toutes  parts  provoquer 
la  fortie  de  vos  Monnoies  précieufes  ? Ce  n’eft  pas  feule- 
ment par  l’empreinte  que  l’on  reconnoît  la  fauife  Mo;i- 
noie , c’eft  far- tout  par  fa  mauvaife  qualité.  Les  F-abri- 
cans  de  Berminghem  nous  ont  fourni , il  y a trente  ans , 
beaucoup  de  pièces  de  deux  fols,  qu’ils  rabriquoient  pu- 
bliquement , fans  que  le  Peuple  ait  élevé  de  plaintes , 
parce  qu’ils  les  fabriquoient*au  même  titre  que  nos  Mon- 
noies. Leur  principal,  bénéfice ’réful toit  de  la  légèreté  des 
pièces  ; 8c  peut-être  nç  font-ils  pas  les  feuls  qui  en  aient 
Fabriqué  de  légères.  Mefliêurs , quand  on  fabrique  des 
efpèces,  fans  le  recours  de  la  pièce  au  marc , il  n’eft  aucun 
moyen  de  convaincre  d’infidélité  les  fabrications  crimi- 
nelles. 

Le  feul  garant  que  vous  puifiiez  avoir  de  la  fidélité 
des  fabrications,  eft  la  probité  inflexible  des  agens  qui 
travaillent  8c  farveillent.  Mais  à quel  figue  la  reconnoîtrez- 
vous  ? 

Je  crois , Meilleurs , vous  avoir  démontré  les  inconvé- 
niens  du  projet  de  votre  Comité;  mais  je  dois  de  plus 
vous  obferver  qu’ auparavant  de  ftatuer  fur  la  valeur  in- 
trinfèque  des  menues  Monnoies  que  votre  fageffe  décré- 
tera de  faire  fabriquer,  il  faut^  avant  tout,  quelle  dé- 
termine la  proportion  relative  entre  vos  métaux  qu’il 
convient  à l’intérêt  de  la  Nation  d’adopter* 

L’opération  ruineufe,  ordonnée  fur  vos  Monnoies  d’or, 
a dérangé  cette  proportion  à tel  poinr,  que  l’argent,  comme 
matière,  eft  plus’ cher  aujourd’hui,  d’un  pour  cent,  que 
selui  qui  fort  de  vos  Monnoies  ; il  difparoîtra  donc  néceflaire- 


ment  à»  mefure  qu'il  fera  fabriqué.  L’Orfèvre  le  fondra 
pour  alimenter  fes  travaux  } vos  Négocians  appauvris  jour- 
nellement par  un  change  ruineux  avec  les  Comrçierçans 
étrangers , l’exporteront.*  & toute  votre  Monnaie  d’argent 
dilparoîtra. 

Il  eft  temps,  Meilleurs,  il  eft  urgent  d’avifer  aux  moyens 
de  faire  celfer  ce  défordre  qui  précipiteroit  la  ruine  de  la 
Nation , $c  culbuteroit , fans  relTource , le  fyftême  de 
liberté.,  qui  vous  a déjà  coûté  tant  de  peines  à établir. 

Mais  pour  procéder  à une  opération  aulîi  impor- 
tante , avec  la  fagelïe,  avec  la  ju (lice  qui  doit  caraékéri- 
fer  tous  vos  Décrets,  il  faut.préparer  cette  grande  de  né- 
ceffaire  reftauration  par  des  examens , par  des  difcnflions 
auxquelles  votre  Comité  des  Finances  n’a  pu  fe  livrer. 

Je  vous  le  dirai  avec  la  franchife  qui  m’a  toujours  ca- 
raélérifé  : lorfque  votre  Comité  des  Finances  a chargé  une 
de  fes  Se&ions  de  plufieurs  parties  diverfes  de  l’adminif- 
tration  auxquelles  il  a joint  les  Monnoies , il  n’a  pas  même 
prelfenti  l’importance  de  cette  dernière  partie  ^ il  n’a  pas 
penfé  que  l’ordre  & la  bonne  ^dminiftration  des  Monnoies, 
font  un  des  principaux  foutiens  de  la  profpérité  publique. 
Mais  il  eft  temps  encore  de-  réparer  cette  négligence. 

Formez,  Meftieurs,  dans  le  fein  de  votre  Aftemblée, 
un  Comité  peu  nombreux  de  perfonnes  dignes  de  votre 
confiance*  adjoignez  à leurs  travaux  une  Commiftion  de 
cette  Cour  refpedable  qui , par  fes  lumières  fur  cette 
partie , mais  fur-tout  par  fon  incorruptible  fidélité  à dé- 
fendre les  lois  monétaires'*,  dont  la  garde  & l’obfervation 
lui  étoient  particulièrement  confiées,  n’a  celle  dans  au- 
cun temps  de  bien  mériter  de  la  Nation.  Si  le  nouvel 
ordre  que  vous  venez  d’établir  dans  les  Tribunaux  ne 
vous  permet  plus  de  conferver  cette  Cour  antique  & vé- 
nérable, honorez  les  derniers  momens  de  fon  exiftence  , 
en  rendant  fes  lumières  & fes  vertus  utiles  à la  Nation. 
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Il  ne  faut  pas  vous  le  diflimuler  Meilleurs  fi  vous  en- 
levez à la  fabrication  des  monnoies  la  furveillance  de 
cette  Compagnie , il  faut  néceflairement  en  changer  le 
régime.  Qui  peut  mieux  que  ces  Magiftrats  vous  révéler 
les  défauts  & les  vices  de  ce  régime  qui , malgré  les  lois 
les  plus  précifes , les  plus  prévoyantes , mais  prefque  tou- 
jours éludées  par  ledifpocifme  de  l’ancien  Miniftère,ont  don- 
né lieu  à des  crimes  obfcurs  8c  publics  , qui  ont  procuré  à 
des  hommes  peu  délicats , des  fortunes  fcandaleufes  8c 
exagérées  dans  un  temps  où  l’or  remplaçoit  les  vertus  8c 
ennoblifibit  tous  les  vices.  Appelez  aux  conférences  de  ce 
Comité  au  moins  deux  perfonnes  prifes  dans  l’Adiniftra- 
tion  fupérieure  des  monnoies  II  exifte  parmi  ceux  que  de 
longs  & utiles  travaux  ont  confacrés  à cette  partie  déli- 
cate de  l’Adminifiration  , des  hommes  pleins  de  lumières 
8c  de  probité,  dont  les  connoiflances  & les  talens  vous 
donneront  d’utiles  8c  indifpenfables  fecours.  Appelez  enfin 
au  milieu  de  ces  Citoyens  utiles  8c  éclairés  , trois  Mem- 
bres choifis  parmi  les  Députés  du  commerce  près  l’Af- 
femblée Nationale  ,ces  hommes  inftruits  de  tout  ce  qui  a 
trait  au  change  qui  règle  les  intérêts  des  Nations  com- 
mercantes , 8c  influe  immédiatement  fur  leur  profpérité. 
Inftruits  fur  la  valeur  que  les  Nations  ont  fixé  dans  le  rap- 
port de  leurs  monnoies  , ainfi  que  dans  la  haufle  & la 
baille  du  prix  des  métaux  , comme  md'rc-handifes , achè- 
veront de  compléter  les  infini  étions  que  votre  Comité 
fera  chargé  de  rédiger  pour  préparer  des  Décrets  que  la 
Nation  attend  de  vous  , Meilleurs , avec  une  jufte  impa- 
tience pour  fixer  immuablement  fes  propriétés  mobiliai- 
res  8c  les  créances , 8c  mettre  enfin  un  tvrme  à cette  ex- 
portation effrayante  de  fes  monnoies  , qui  chaque  jour 
augmente  la  détrefle  8c  la  méfiance , & priverait  en  peu 
de  temps^ce  Royaume  de  fes  richefles  8c  de  fon  crédit. 

Dans  ces  circonfiances , Meilleurs , j’ai  l’honneur  de 
vous  propofer  le  Décret  provifoire  qui  fuit  : 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

# ' -vu- « \ 

L’Assemblée  Nationale  confidérant  que  le 
changement  introduit  par  la  déclaration  du  30  Odobre 
1785  , dans  la  proportion  depuis  long-temps  obfervée  en 
France  entre  les  monnoies  d’or  8c  d’argent , eft  pne^des 
caufes  principales  de  la  difette  du  numéraire  , dont  la  ra- 
reté 5 en  dérangeant  les  fortunes  particulières  5 pourroit 
ébranler  la  fortune  publique  3 

Confidérant  qu’il  eft  de  fon  devoir  8c  de  fa  juftice  de 
faire  ceffer  les  inquiétudes  8c  les  défordres  que  le  dépé- 
riflèment  des  menues  monnoies  d’argent  8c  de  billon , 
effacées  8c  altérées  par  un  long  fervice  , occasionnent 
journellement , foit  en  provoquant  des  conteftations  parmi 
le  peuple , foit  en  facilitant  l’introduébion  des  baffes  mo- 
noies  étrangères , au  détriment  de  la  chofe  publique  3 

Confidérant  enfin  que  les  Décrets  par  lefquels  elle  a 
aboli  la  vénalité  de  tous  les  Offices  de  Judicature,  lui 
impofent  l’obligation  d’établir  un  nouveau  mode  de  Sur- 
veillance fur  la  fabrication  des  métaux  fins  employés 
dans  le  commerce  5 8c  notamment  fur  le  régime  8c  la 
fabrication  des  monnoies  5 a décrété  8c  décrète  : 

Article  premier. 

Qu’il  fera  formé  dans  fon  fein  un  Comité  de  Sept 
Membres , qui  fera  Spécialement  chargé  de  s’occuper  de 
tout  ce  qui  a trait  à la  Légi  dation  des  monnoies  , à leur 
titre,  à leur  poids , 8c  à la  proportion  qui  doit  être  rétablie 
entre  leurs  valeurs  refpeétives. 

I L 

Que  ce  Comiré  fera  chargé  de  prendre  tous  les  ren- 


M 

feignemens  néceffàires  pour  rechercher  tous  les  abus  qui 
qiiroient  pu  s’introduire  dans  le  régime  & la  fabrication 
des  monnoies.  A l’effet  de  quoi  la  cour  des  monnoies 
de  France  fera  requife  , de  nommer  parmi  les  Magiftrats 
qui  la  compofent , cinq  Commiflaires  que  fon  Comité 
des  monnoies  invitera  à l’aider  de  leurs  lumières  Ôc  de 
leur  expérience. 

I I I. 

Que  ce  Comité  appelera  à fes  difcuiïions  deux 
des  perfonnes  employées  dans  l’Adminiffration  fupérieure 
des  monnoies,  & trois  des  Déptués  des  villes  de  com- 
merce près  l’Affemblée  Nationale  , les  plus  verfés  dans  la 
connoiflance  des  changes  étrangers  3c  du  commerce  des 
métaux,  pour,  d’après  leurs  obfervations  , 3c  furie  rap- 
port qui  fera  fait  à l’Affemblée  par  fon  Comité  j être 
enfuite  par  elle  décrété  ce  qui  fera  reconnu  le  plus  utile 
à l’intérêt  de  la  Nation  , relativement  à la  refonte  des  me- 
nues monnoies  d’argent  3c  de  billon  , à la  proportion 
qu’il  conviendra  de  fixer  entre  les  monnoies  d’or  & d’ar- 
gent, &à  ce  qui  fera  jugé  néceffaire  de  réformer  ou  d’é- 
tablir dans  le  régime  & la  fabrication  des  monnoies. 


